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Fin 1976, la Coiwention Nationale des Travailleurs Uruguayens 
(C.N.T.) a fété son lOéme anniversaire.

Le Congrés d’Unification Syndicale avait été précédé, dans le 
mouvement ouvrier, d’un tres riche débat qui portait sur la Déclaration 
de Principes, les Statuts et le Programme. Ce Congrés prenait fin le 
ler octobre 1966, aprés la création de la C.N.T., Céntrate Syndicale 
unique pour la lutte de classes.

Elle allait regrouper la quasi totalité des syndicats uruguayens, 
et en peu d’années les 9376 des travailleurs organisés du pays.

L’importance de la représentativité de la C.N.T. n’est pas 
discutable. Des salaries agricoles aux ouvriers de l’industrie et des 
transporta, des fonctionnaires et ouvriers employés par l’État jus- 
qu’aux enseignants, doyens et personnels administratifs de l’Univer- 
sité, méme les instituteurs, tous sont affiliés á la Céntrale et represen
tes dans ses organes de direction.

Le Congrés d’Unification a été l’aboutissement d’une politique 
d’unité d’action menée de faqon tenace pendant plusieurs années. Elle 
a été le pilier de la constn.icti.on de l’unité totale du mouvement 
syndical. Si Ton regarde en arriére, les luttes de la classe ouvriére ont 
précédé de plus de 80 ans la création de la C.N.T. : les grandes gréves, 
avec des victoires et des échecs, les martyrs du mouvement ouvrier, les 
conquétes économiques et sociales, les actions toujours solidaires au 
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niveau International, í’élaboration progressive des bases de la lutte de 
classe sur lesquelles la C.N.T. repose aujourd’hui.

Ces 10 années n’ont pas été fáciles. Peu de temps aprés sa fonda- 
tion, la C.N.T. a dú affronter la violence répressive des classes domi
nantes.

En 1968, elle a connu «les mesures rapides de sécurité », qui 
ont favorisé une répressíon sévére, avec la fermeture des locaux syndi- 
caux, les licenciements, l’arrestation des dirigeants, la « militarisation » 
de syndicats entiers, etc...

Cette violence répressive avait pour but de poursuivre la politi- 
que économique de l’oligarchie et du capital financier incrustes dans 
les ministéres-clés qui s’étaient engagés á appliquer jusqu’au bout les 
directives colonisatrices de l’impérialisme nord-américain et de ses 
appareils économiques, tel le FMI, etc...

Cette politique s’est heurtée á un obstacle de taille :1a C.N.T., 
les organisations populaires, et au niveau politique. Ies mouvements 
qui expliquaient Ies aspírations de progrés social et l’expérience des 
luttes de la classe ouvriére et du peuple.

Ce n’est pas par hasard que l’année 1967 a marqué une avancée 
sur le plan des salaires. C’est l’année de la C.N.T. ; de l’essor de la 
lutte syndicale ; du développement de Funité ; pour le secteur privé, 
cette année ouvre le pas aux discussions semestrielles des conventions 
collectives, et dans le secteur public aux réajustements semestriels des 
revenus.

En 1970 et 1971, l’action syndicale a mis obstacle aux attaques 
contre les avantages acquis en 1968, et a favorisé sur certain mamtíen 
du niveau de vie.

A son second Congrés, en 1971, aprés sa victoire contre l’offen- 
sive réactionnaire de 1968 et 1969, la C.N.T. est parvenue á un niveau 
d’unité máximum, avec l’intégration de nouvelles organisations et la 
consolidation de son programme et de son option vers la lutte de clas
ses confirmés dans les luttes tres dures menees contre les plans réac- 
tionnaires.

Le coup d’État du 27 juin 1973, qui en a terminé avec ce qui 
restait de libertes en Uruguay, a été I’expression déformée des objectifs 
que l’oligarchie et le FMI s’étaient donnés, mais n’ont pu atteindre en 
1968. Le coup d’État a voulu surtout détruire le vigoureux processus 
d’unité populaire qui ne cessait de progresser. Ce processus unitaire 
concernait les travailleurs, les étudiants, les universitaires, les petits et 
moyens industriéis et commerqants. les agriculteurs, les citadins et 
tous les mouvements d’idéologies diverses, athées et croyants, civils et 
militaires : ce processus d’unité ouvrait le chemin vers la conquéte 
d’une réelle souveraineté et d’une démocratie pour notre patrie.
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Cette vague populaire croissant© s’est concrétisée sur le plan 
politique par la formation du « Front Élargi».

L’opération des « golpistes» pour détruire la C.N.T, fut un 
échec une fois encore.

Le 27 juin 1973, lorsque Bardaberry et un groupe de généraux 
de droite ont mis en place la dictature avec la participation directe de 
l’Ambassade nord-américaine, et pour transformer progressivement 
l’Uruguay en un État fasciste, les travailleurs se sont lances héroique- 
ment dans la gréve genérale. lis tenaient ainsi leur engagement pris 
depuis des mois et des années, confirmé par le dernier Congrés de la 
C.N.T., de défendre la démocratie contre tout coup d’État.

La publication du premier décret de ia dictature, déclenche la 
paralysie et l’occupation par les ouvriers de leurs lieux de travail, 
dans toutes les industries, Services publics et prives, entreprises com- 
merciales et industrielles de l’État, l’Administration céntrale, aux 
transports, dans les ports, les banques et les commerces. Les étudiants, 
enseignants et fonctionnaires de l’Université occupent l’édifice princi
pal, les facultés et les instituís. De méme, dans les établissements d’en- 
seignement secondaire, classes préparatoires et écoles techniques. Les 
paralysations et occupations se succédent dans la presse, les spectacles, 
l’alimentation, les hópitaux. et cliniques, partout ou Fon travaille, Fon 
étudie.

Par la décision et sous le controle des travailleurs, le ravitaille- 
ment et les Services essentiels sont maintenus : eau, électricité, assis- 
tance médicale, chauffage pour les cliniques et hópitaux, transports 
indispensables, etc...

La gréve s’étend aux centres importants de la Province et dans 
certains cas, comme dans la ville de Paysandú, on assiste á des mani- 
festations de plus de 10 000 personnes. La gréve générale s’est accom- 
pagnée des formes de mobilisation et manifestations les plus diverses, 
avec une participation active des masses populaires. Elle a pris des for
mes spectaculaires et émouvantes, dans la tensión créée par la répres- 
sion violente, dans les affrontements survenant lorsque les militaires 
tentaient de faire évacuer les usines occupées : les ouvriers opposaient 
une résistance active lorsque l’intervention était violente, et ils utili- 
saient le dialogue directe la discussion politique lorsqu’il s’agissait de 
militaires en désaccord avec les ordres de leurs chefs. Au cours de oes 
journées, rien n’a pu affaiblir cette ferme combativité.

La gréve générale a porté un coup á la dictature naissante, mais 
n’a pu l’empécher de s’établir. Pour la renverser, il aurait fallu des 
conditions qui n’ont pu étre réunies. Par conséquent, aprés 15 jours 
d’une résistance héro'íque, on a considéré qu’il n’était plus possible 
d’user les forces et de laisser Ies rangs ouvriers affaiblis et démantelés. 

4



II fallait sauvegarder ces forces, et les préparer a de futures batailles, 
les nouvelles et dures batailles qui se préparaient.

La direction de la C.N.T., qui avait maintenu l’unité et la cohe
sión du mouvement, decida d’arréter la gréve. Celle-ci tenninée, il 
fallait transformer chaqué usine en un bastión syndical, et ceci aprés 
une gréve trés dure, avec la répression présente (sur chaqué lieu de 
travail) orchestrée par l’appareil policier et militaire.

La classe ouvriére a bien fait de repondré au coup d’État par la 
gréve genérale. L’histoire nous dirá de quelle maniere cette action hé- 
roique a donné á notre peuple de plus grandes possibilités pour se dé- 
barrasser de la dictature.

Aujourd’hui, aprés 4 ans d’interdiction, la C.N.T. est toujours 
Fépine dorsale de la résistance dans chaqué usine, chaqué bureau, 
chaqué lieu de travail. Elle organise la mobilisation des autres secteurs 
populaires et participe pleinement au mouvement. national de résistan- 
ce contre la dictature.

Sur quoí se basent la forcé et la vigueur de te C.N.T. ?
Pourquoi a-t-elíe vu grandir sans arrét, depuis sa fondation, son 

influence, le nombre des organisations adhérentes et des travailleurs 
organisés ? Pourquoi n’a-t-on enregistré aucun départ ? Ni les décrets, 
ni les campagnes de división et de calomnie, ni l’aide financiére et la 
présence dans le pays de I’AFL-CIO nord-américaine n’ont pu la dé- 
truire, pourquoi ?

La premiére raison : parce que la C.N.T. est l’ceuvre authentique 
des travailleurs, construiré dans les usines, les bureaux, les établisse- 
ments d’éducation. Pour en venir á bout, il faudrait détruire la classe 
ouvriére.

La sécemete raison : la C.N.T. a une orientation de classe anti- 
imperialiste et anti-fasciste, élaborée et confimiée dans la platique. 
Elle situé les responsabilités des travailleurs dans la période actuelle et 
leur enseigne les principes de solidarité, de lutte de classes et d’inter- 
nationalisme.

La troisiéme raison est que la C.N.T. exerce une authentique 
démocratie syndicale.

Des milliers de travailleurs discutent et élaborent l’orientation et 
les actions du mouvement syndical : ils élisent réguliérement leurs 
dirigeants.

En un mot, ils particípenla la vie quotidienne duComité d’Usine, 
du Syndicat, de la Fédération ou de la Céntrale.

La quatriéme raison est l’ceuvre sociale réalisée par la C.N.T. 
En 10 ans, elle a fourni un apport considerable a la prévoyance sociale, 
a la législation du travail. Elle a défendu les sources de travail et le 
salaire ouvrier, elle a proposé un programme de Solutions á la crise, 
elle a eu une action positive dans la défense de l’enseignement la'íque 
au Service du peuple, dans la défense de la santé, des temps de repos, 
de la retraite, des droits de la femme et de la jeunesse.
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En somme, elle a combattu sans tréve pour une démocratie au- 
thentique avec une justice sociale, pour la paix et l’indépendance na- 
tionale.

Mais, depuis juin 1973, et l'installation de la dictatura, tout a 
changó.

L’offensive de l’oligarchie contre les salaires et le niveau de vie a 
redoublé. La lutte s’est durcie et les réactionnaires sont parvenus á 
faire baisser les salaires á des niveaux tres bas, malgré une héroique 
résistance.

Le pouvoir d’achat est aujourd’hui inférieur de 50% par rapport 
a celui de 1968.

L’émigration ouvriére, qui a atteint plus de 600 000 personnes 
au cours de ces derniéres années, n’a pas fait baisser les graves indices 
du chómage qui touche 12%, de la population active, sans conipter les 
jeunes qui n’ont pas encore trouvé un premier emploi. '

L’inflation varié entre 40 et 107% par an.
Le Budget National qui accuse un déficit de 30% consacre 54% 

de sa totalité á l’appareil répressif. Les prets internationaux des impé- 
rialistes hypothéquent le présent et le futur du pays, avec une dette 
extérieure de plus de 1 600 millions de dollars, dont les intéréts absor
ben! les devises venant de l’exportation de produits nationaux dévalués 
dans les marchés internationaux.

Sur le terrain de la législation et des conquétes sociales, la dic
tatura a prétendu dévaiiser les fonds, supprimer les avantages acquis, 
les conquétes des travailleurs. Elle est altée jusqu’á. décréter l’option 
patronale sur les 56 heures de travail hebdornadaire, sans mdemnisa- 
tion spéciale, en attaquant la conquéte des 48 heures. Elle a liquidé la 
caractéristique essentielle de tout régime de sécurité sociale : l’inter- 
vention des travailleurs dans son administration., Elle a dissous tous les 
organismos avec représentation des travailleurs et a creé derniérement 
des soi-disant « tribunaux paritaires » d’oü sont exclus (avec l’aide des 
Services de sécurité) toutes personnes ayant des antécédents judiciaires 
ou qui auraient collaboré avec des organisations dissoutes par la dicta- 
ture ; elle laisse entre les mains des militaires du Ministére du Travail 
le pouvoir de décision pour tout conflit du travail. Le but essentiel de 
ces tribunaux est de favoriser l’accroissement de la productivité au 
bénéfice exclusif des capitalistes.

Si la gréve générale a été héroique, la lutte menée par la C.N.T. 
et ses syndicats, au cours de ces quatre années, l’a été tout autant.

II suffit de dire que pendant cette période il n’y a eu aucune 
tréve. Lorsque la dictatura a voulu réorganiser le syndicalisme pour 
creer des syndicats soumis, la C.N.T. a déjoué la manrauvre, en ne 
s’abstenant pas, mais en remplissant de réinscriptions les registres 
ouverts par le gouvernement, l’obligeant ainsi á reculen

Lorsque les discussions sur les salaires ont été supprimées, des 
pétitions avec des dizaines de milliers de signatures ont été adressées 
au Ministére du Travail et se sont transformées en revendications col- 
lectives.
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Lors de représailles contre des dirigeants et des militants, les 
usines se sont arrétées et ont obtenu bien, des fois leur réintégration.

En 1973. 74 et 75, on a commémoré, le 1er mai dans les rúes, 
par des manifestations combatives et malgré la répression, les gaz la- 
crymogénes et parfois les coups de feu.

En 1976, avec les villes en état de guerre, les manifestations, on 
a dü commémorer le 1er mai sous forme de centaines d’assemblées 
clan destines.

Des actes héroiques, comme le refus des militants incarcérés de 
sortir la nuit pour enlever les affiches collées sur les murs et qui ont dú 
subir pour cela de terribles tortures, montre la constance de la militan- 
ce de la C.N.T.

Un chiffre, sur une seule année, donne une idee de la permanen- 
ce de la lutte.

En 1974, on a compté 15 mobilisations genérales centralisées ; 
sous la dictature, de telles mobilisations ont nécessité des dizaines et 
des centaines d’assemblées dans les usines, des mobilisations de quar- 
tier, et une Information importante.

La C.N.T. a participé á d’autres formes d’action : en juta. 1975, 
aprés deux années de dictature, a été organisée une «journée de pro- 
testation nationale » : ce jour-lá, toute activité a été supprimée dans la 
rué, aucun achat de nourriture ou de journaux, aucune démarche dans 
les établissements publics, les cinémas déserts, etc... Cette action aeu 
un granel echo.

Une autre fois, on a decide, a une heure déterminée, d’éteindre 
les lumiéres de toutes les maisons et boutiques. Un autre jour, une 
■« opération bruit » a été organisée dans tous les quartiers á la méme 
heure.

Ceci accompagné des revendications permanentes des travailleurs 
au niveau des usines et des centaines de réunions clandestines qui 
maintenaient le niveau organisateur du mouvement.

Cent pages ne suffiraient pas pour raconter cette bataille, cou- 
tume quotidienne, qui indispose et exaspére la dictature, car elle lui 
prouve le manque de stabilité de la. base sur laquelle elle appuie son 
pouvoir.

La. C.N.T. continué á lutter, malgré la terreur fasciste. Elle ré- 
organise ses forces et soigne ses blessures ; au cours de ces derniéres 
semain.es, la lutte revendicative s’est ravivée. Les revendications écono- 
miques et sociales débouchent naturellement sur des protestations 
contre la dictature, et. prennent un caractére politique. Le gouveme- 
ment s’alame et constate qu’il n’a pas pu éliminer la C.N.T., qu’elle 
est toujours vivante et qu’elle lutte dans la clandestinité. Mais cette 
lutte a fait verser beaucoup de sang, a coúté beaucoup de prisonniers, 
de tortures et d’assassinats de dirigeants syndicaux. Sur les 6 000 pri
sonniers actuellement incarcérés, sur les dizaines de milliers de person
nes qui sont passées par les prisons au cours de ces 4 années, on trouve 
un grand nombre de militants ouvriers.

semain.es


Parmi les plus connus, Vladirnir Turianski, vice-président de la 
C.N.T. et président du syndicat de FÉlectricité ; Gerardo Cuesta et 
R.osario Pietrarroia, dirigeants et fondateurs du syndicat de la Métal- 
lurgie et de la C.N.T., le premier en est secrétaire general ; Luis Iguini 
Ferreira, secrétaire général de la Confédération des travailleurs et fonc- 
tionnaires de l’État ; Hugo Mendez et Léon Duarte, enlevés et tortures 
á Buenos Aires par ordre de la dictature uruguayenne ; les dirigeants 
des enseignants, comine Cayota et Vilaro ; la dirigeante du syndicat de 
l’Habillenient, Elena Roandez et desemployés du Commerce, Alcides 
Lanza ; les journalistes Ismael Waimberger et Carlos Nunez ; les ex- 
dirigeants syndicaux Jaime Perez et Héctor Rodríguez.

Certains d’entre eux, comrne Turianski, Ignini, Jaime Perez, 
Lanza et d’autres, ont souffert de tortures inénarrables qui ont forte- 
rnent affaibli leur résistance physique etmentale et leurs propres vies.

La solidante Internationale, qui a contribué á sauver tant de vies 
de militants et á isoler la dictature sur le plan mondial, est considérée 
comme une contribution tres importante pour les patrióles qui com- 
battent saos tréve dans le pays. Cette solidarité ne sera jamais oubliée.

C'est ainsi...
qu'a travaillé, que travaille, que lutte te C.N.T.
— C'est pour cela qu'elle fait barrage aux oligarchies, aux fascistas et 
aux ennemis du peuple.
— C'est pour cela qu'elle est appréciée et respectée des hommes de 
bien de notre pays.
— C'est pour cela que tes travailleurs qui l'ont construite par leur 
efforts, la défendent sans faiblir.

Implantée fermement dans le contexto national, la C.N.T. 
engage son effort, celui de la classe ouwiére POUR parvenir a l'unité 
du peuple uruguayen contra la dictature ; POUR son remplacement 
par un gouvernement provisoire patriotique et démocratique capable :
— de rétablir pleinement les libertés démocratiques, les árolts du 
peuples;
— de répondre aux besoins prioritaires de hausse immédiate des sa- 
taires, et
— de lutter centre le chómage ;
— de développer une politique étrangére indépendante et souveraine ;
— d'appliquer un programme mínimum de salut national.

La tache du prolétariat, avec la contribution du peuple et de 
tous les patriotes uruguyens et d’Amérique Latine sera de renverser, 
dans chaqué pays, le fascisme menaqant, surtout dans le carré sud du 
continent. Le prolétariat devra aussi faire échec aux tentatives de 
transfomier notre Amérique en un bastión de l’impérialisme et nos 
pays en serviteurs de cette politique dirigée contre la paix et la detente 
tant désirées par tous les peuples du monde.
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